
L'ILLUSTRATION. iOPLAi!Re % ., ë1

vive curiosité, remarqua cepondant qu'il avait du linge éblou- hienre et netteE italie au Bbig. -,Nous y rencpntreroans ta futtUre
issant de blancheur et u pied merveilleusentç,t chaussé. femme et.tu pourras la voir. A. quatrôleures, tu te présente-
C'était, Bans doute, la dernlùro coquetterie de ce gentilhomnlo ras chez elle et dans quinze jours vous-serez mariés. Si tu dis
à,,iui il ne restait plus do ressources. lion...

- Bonjoue, Edgarcd, lui dit la Saint-Alplhonse on lui ton- . - Ma chàrQ, répondit M. de Ohamery, à l'heure où le suis,
dant id~iain. et l'accueillant avec un sourire qui trahissalt-I entre le soicideot le déshonneur d'une part, et, deý l'autre, un
d'ancennes -.elations. f mariage qui eagpeut-etre laun et l'autre, je n'ai. qu'uinô grlioo

- Boiiyrur, Anaîs. répondit-il. Commeit vas-tu? à te demander.
-- T4 ès bien; as8ieds-toi là, prêts do moi. Nous L-vons beau- -Laquelle.L?%

coup à céauser. - Tu mue conduiras au Boie, Lu mue montreras la femme
I baron s'assit. . on qub8tlon,tu ýme raconteras son histoire en deux mots, et je

-Ma chèro Ana,.-dit-il, ton billot m'a un, peu sùrpris I toc répondrai. Sij'accepte, J'irai tout droit chez.eilo. Sije
J'étais peu d'humeur il sortir et surtout à revoir mes anciens refuse, je rentrerrai cliez moi où je me brûlerai la cervelle.
amis. Mais entin, les termes en étaient si pressants,. Aii- t.u - Ta parole ?
besoin de ni? - Ma parole de gentilhomme, la seule chosp -1 laquelle je

-. Oui, fit madame do Saint-Alphonse d'un signe de tilto. In'ai pas encore menti. Quant à ma dette de jeu...
- A propos, reprit le baron avec un sourire, *si tr. as ds - Oh 1 dit- 'adame de Saint-Alphonse sàn souriant, ne t'en

l'argent à me demander tu t'adresees mal. Jo suis ruiné. f préoccupe pas davant- -e, mon groom est allé do ta part,. ce
- Je le sais, matin, chez ton d6biteur. Il est payé.
- AhI 1 u le sais?- M de Charneroy eut un momnent d'6motiDn t
Elle lui prit lain avec cette biont6 naturelle aux folles. - Les femmles valent donc encore quelque chose 1 mur-

créatcres de son espère: .mura-t-il. 1
- Pauvre vieux, dit-elle, je sais aussi bien que toi, mieux - Tièns! U i la Saint-Alphoin, on ne laisse pas un ami se

que týii, oil tu en es. Depuis troisj ours je t'ai fl*.suivre, épinr, brûler la cervelle, surtout quand on lui a.nnangé quelques bri-
j'ai fouillé ta vie comme un agent*do police. be de prairies, de futaies et de labourages en bonne terre veon-

Ê t tandis que M.-% de Chamery faisait un geste de surprise. déenno. A présent, va farpeÉ~un cigaredars le salon et envole-
-Et-oute, Edgard, pôursuivit.elle, tu as dix mille francs moi mna femme de chiambre, je vais m'habiller.

de lettres de change protestecs et qui vont te conàuiro à tlIicy Il. de Chamez-oy sortit.
ce soir onî demain. Aussitôùt mladame de Saint-eAphonsei appela Andrée..

- C'est vrai, murmura lojenue homme avec un soupir. - Eju bien? fit-elle,.efet u
- Tu as dévoré cinq cent mille francs en huit ans,.tu ne - Il me plait, dit Andrée. Il a un regstce lot-qime

possèdes plus un.e perche de tari-e en Ve'ndée, et ce qdi est pie va et m'leffrayoenC mÙmc temps.
que tout cela, hier, à onze heures, tu as joaé ton deruier -louis - Pourquoi ?
et perdu*sur parole, on outre, une misérable somme de quinze - Peut-étra refusera-t-il ?
cents francs. - Bah 1 mna ebjire, dit madame do Saint-Ailph6nue, tu os

Le baron devint pùle. belle b, tourner une meilleure te"te que la sienne, et puis un
- Il y,:t six mois, poursuivit la jeune ocnme, quand il te homme qui n'a d'autre ressource que celle do se brûler la cer-

restait un soupçon d'opulence, tes amis aul-aient fait queue à vello ferme les yeux sur le passé, afin de pouvoir envisager
ta porte pour t'offrir dix mille écus si tu en avais eu besoin, l'avenir.
Aujourd'hui, tu battrais tout Paris pour trouver quinze cents - Je me sq'uve, dit Andrée, je vais passer par Ie couloir,
francs, et tu reviendrais bredouille, traverser la cuisine et gagner l'escalier de service. A deux

- Hélas l fit M. de Chamcroy d'Lin ai r sombre, heures vous me trouverez au Bois.
- Or, continua madame do Saitit-Aiphonse, je te connais, *--....................-.....................................

i tui ne p~aves pas ce soir, tu to brûleras la cervelle. i Mademoiselle de Oluamcry s'esquiva. A deux heures, son-
- J'y son1ge. flandau croisa la calôcho do madame dai Sainit-AIphonse, et 3L
- Tai aurais mieux fait de songer ù moi, ton ancienne de Cbameroy, ébloui de la beautd5 dl'kndré-e, dit à sa condue-

amie. <lui t'ai, dun reste, autreois. croqué- un bout de ton h6ri- *tricot -Ne me raconte rien, je ne veuxrien sa-voir.. J'épouse 1

-ae M1a chère, répondit M. do Clîamery avec tristesse, je

.suis descundu bien bas, il est vrai, plus bas mûnue que tu le
crois; nmais...

-a!ne fais pas la bégueule av e moi. Au reste, ce
n'est pis pour coes quinze cents francs que je te prêterai A inté-

rtsi tii veux, que je 'ai fait venir.
1't pourquoi
--.evélux te sueje veux te dunner dix-neuf mille

livres J1z rente, et une iemme de trente ans, fort belle encore.
.M. de Chairy recula stupéfait -

!c ~ devine, dit-il enfin, cit b Zssant la tétic
-Ah ! mou rher enfe'nt. réponcli' la aint-Alphonse, il est

bicn ctrr:ain qu'il y a qniteques ptites choses ù dire, non sur
1.. forluacn. clle vrient de bointe source, mvaissur la femme.

M .' tu la ccunais? it la baron <l'an ton singulier.
-Oui.

- aalc urmura le gentilhomme ruiné,, ceci ilemande
réflexion.

- TL n'as pua h% tempsde ra6e5cir. 'Un oui onuý n on. Si
%u dis oi, lu -cas dýjcuncr avec moi, nous sortirons ývcM une

X

Faisons plus ample connaissance «avec le vicomte Fabien
d!Asmolles.

Fabien a-,ait trente ans. C'était un homme do tallo 'moyent-
ne, d'une belle et* mélancolique figure pleine de noblcsse, à
la<c le un nez droit, de grands yeux no *irs et une barbe châ-
tain clair, q'9?I1 portaitii, ltalienne, donnaient une expression
.de hardiesse calme etde volont£- réfléchie-

Fabien était nn de ces hommes mûris de bonne heure par
lisoloment. Orphelin à seize ans, maltre dle sa;-fortune; 1&L-
d'Asmolles avait échappé à l'oisiveté et Î% l'existence ruineusa
et vide desicupes gens de son époque, par un goût prononc6
pour l'étude çt les voyagms Fabien avait voyaigé pendant
quatre ou cinq années. A -vingt-quatre ans, il s'était fixé à
Paris et y avait montë sa maison.

Fabien possédait soixante mille livres do rente environ.
Il habitait rue dcVrneuil, à effl do l'hôtel, de. Chamory,

un joli pavillop sitn6a fond-du jardin -d'un grand-b8tel. . OCr
hol.O, la- propiéAt4 du duc. doL.., qui -n'étatit-point revcruwà


